C  O  N  V  E  N  T  1  O  M  NATIONALE. 


A  D  R  E  S  S  E 

DES  CITOYENS  DE  LA  LOIRE -INFÉRIEURE  » 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Imprimée  par  ordre  de  îa  Convention  nationale  envoyée 
aux  84  Déparîemens, 


C^ITOYENS  REPRÉSEHTANSj 


Nous  venons  vous  dire  la  vérité  ,  toute  la  vérité^ 
mais  ftiites  pbîs  que  dt  l'euteiidre  ,  fâchez  en  profiter. 

Vos  débats  ,  vos  divifioos  ont  retenti  dans  tous  lés 
points  de  h  France  :  aous  ne  vous  le  diflîmulerons 
pas  ^  il?  nous  ont  afîlij^és  ,  5?  le  peuple  cjuelquefoiii 
a  tnéconnu  fon  choix. 

Il  vQus  avoir  envoyés  5  pourquoi  2  Pour  lui  dom^ 
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lois  ;  vous  ne  favez  p;^s  vous  en  Impofsr  à  j'c:is- 
n^êmes  :  pour  faire  reUieder  fon  nQm  &  ia^  puihanc^ 
vous  îi'avez  pas  encore  appris  à  vous  reipetter  :  ennn 
pour  (ovAer  &  aiEirer  fa  liberté  ;  &  vous  n  avez  pas 
iu  ruainîetiir  la  vôtre...  ^      r    j-  . 

Lc^iflateurs  ,  ce  lau^^age  vous  paroitra  hardi  ,  c  elt 
^otre^'defTein  ,  &  nous  voulons  qu  li  vous  étonne..... 
Qu'il  vous  étonne  ,  5c  ^ous  torce  a  fauver  la  Ke- 

Le'^vaîiïbau  eft  en  danger  *,  ie  gouvernail  eft  dans 
vos   mains,  &   vous  croyez    que  nous  devons  nous 

..:,e  '        Etî^icez  donc  de  nos  cœurs   e  f^unt  amour 

de  la  patrie,  de  nos  fronts  le  fceau  de  la  liberté. 

Bomniesdu  ii  Septembre,  dignes,  par  cette  feule 
iouniée,  de  la  reconnoiffanee  des  hommes  ,  q^  ^^de^ 
ieuue  la  République  que  vous  avez  proclamée  ?  t^ft  il 
iéonc  dans  nos  deftinées  que  vous  aurez  vouiu  faire 
le  bonheur  de  vingt-cinq  millions  ^.individus  ,  ^  que 
tous  ne  raurez  pu?  Elt  il  décide  que  la  vertu,  le 
Lur^^e  &  vos  fublimes  élans  vers  la  hauteur  de  v®s 
^oneâm  auront  été  un  v«in  ^e^acle  aux  y^x  de 
l'Europe  qui  vous  cont..npl.  i  Nous  ne  le  louforons 
ias  Le  dernier  de  nous  périra  :  oui  ,  perifie  le  der- 
nier des  Frai^çais  ,  plutôt  q.  e  l'immortel  ouvr.ge  que 
-vous  avez  commencé.  Marchez  donc  ,  avancez  dun 
Bas  hardi  dans  la  carrière  iî  heurcufement  ouverte 
Lv^^nt  vous.  Qui  peut  déformais  vous  arrêter?  La 
d  un  roi  coupaL  ?  Quelle  to.be  fo.s  le  a,v« 
de  h  loi.  Les  fotHous  ?  Lcrafcz  les  fadieux.  Ou  font- 

ih  vos  ennemis  ?        Nos  armées  ont  chaiTe  &  fait 

pâlir  tous  les  tyraos.  Où  font  ils  vos  ennem.s  ?  Au- 
Lur  de  vous,  dans  votre  fein  même  !  th  bien,  ofez 
guérir  le  co'ps  politique   Vous  nous  avez  enten- 

dus ;      c'eft  affez. 

Ci'ovens  Repréfentans  ,  il  en  eft  tems  encore-,  no- 
tre rèfpea  ,  notre  coi.fiancc  vous  environnent.  Toujours 
a*™ftps  ,  torjours  facrcs  à  nos  yeux ,  la  force  du 
peuple  &  fa  volonté  font  votre  tempart  j  parlez, 


f  ^  ^ 

/il  îe  faut  ,  &  bientôt  nos  corps  vous  en  formerons 

un  autre.  ,  . 

hu  nom  de  la  patrie  ,  fauvez  la  patrie  ;  au  f« 
h  f>atrie  ,  foyez  cufiii  libres,  dignes  delk  &  de  vous- 

Quoi  !  des  cris  ,  des  menaces  vous  ei^u^^antent  .... 
Tfembleriez  vous  devant  des  tribunes  ?...  C  eU  a  ei.cï 
à  trembler.  Qaelles  nous  écoutent  ,  quelles  tremi.tent, 
mais  ou  elles  Ibient  «n  filence. 

Que  font  donc,  au  poids  de  toHt  un  peuple  ,  ces 
tribunes  audaCi.ufes  qui  veulent  nous  fal.e  la  lo> 
Qui  leur  a  délégué  la  puilfance  de  lopuuon  P"bli<l"e  , 
pour  olbr  approuver  ou  rejetter  ce  que  vous  laites  . 
Le  fceau  de  la  monarchie  a  été  bnfe  ^  eft-ce  dans 
leurs  mains  que  les  débris  °n^.  /'-"'^''^  ^f""' 
en  recon^pofer  un  autre?...  La  fauftion  de  vos  decre  s 
eft- elle  devenue  l'héritage  d'une  poignée  de  IpeUa^eurs 
admis  à  vos  léances.  n  , 

Q.  iis  facbeut  qt-e  le  lieu  où  vous  délibérez  ,  e!t  e 
Tempie  de  la  Liberté  ;  que  la  tr.ajefte  d«  louveram 
eft  le  Dieu  qui  y  prélide  ;  que  vous,  fes  pou  «tes  Si 
fes  organes  ,  vous  êtes  un  objet  facre  pour  les  bu- 
mains.  On  ne  doit  pas  vous  encenfer  , 
doit  le  refpeâ  -,  on  ne  doit  pas  vous  applaudir  parce 
que  vous  faites  votre  devoir  ;  mais  quel  ett  votre  cen- 
feur?  La  Nation  votre  juge?  La  Nation,  la  Natieti 
entière,  Li  Nation  feule...  On  cri,  une  menace  ,  nn 
feul  eefte  de  ces  tribunes  ,  font  à  nos  yeux  un  crime 
de  lèze  nation  ,  un  attentat  à  la    fouverainete.  î^ous 
le  répetons  encore  ,  afin  qu'on  l'entende  :  la,  eit  le 
falut  public  ;  là  ,  font  tous  nos  droits  ,  ou  fera  votre 
indépendance  ,  &  l'iuviokbilité   de  nos  manaafaites. 

Et  vous  ,  Parifiens  ,  hommes  du  14  Juillet  ,  ou 
êtes-vous  ?  On  outrage  à  vos  yeux  ,  on  fe  lert  de  vo- 
tre nom  pour  outrager  la  dignité  du  peuple  -,  la  li- 
berté eft  én  danger,  &  vous  ne  vous  êtes  pas  levés.,.. 
Croyez-vous  votre  gloire  à  fon  combla  parce  que  les 
baiUUes  font  reuverfées ,  le  defpote  tertafté  ,  les  tyran 
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cHaffés  ?...  Vous  avez  beaucoup  fait  ,  faûs  doute -,  ^^^^is 
vous  n  avez  rien  fait ,  fi  vous  n'achevez  votre  ouvrage. 
La  baflille  eâ  détruite  ,  ^  le  temple  ^  des  lois 
menacé!  Le  defpotifme  ei\  mort,  à  l'aîiarchie  fur^ 
vit!  Les  tyrairs  font  ckaifes  ,  &  les  faétieiiX  vous  do- 
niioent  !.....  Hommes  du  lo  août  ,  f  ù  êtes  vous  !  

SèuiTre  donc  notre  reproche  ,  &  le^ionnob-y  ,  ^'^^C 
la  fierté  de  nos  âmes  ,  la  fcrfibili  é  de  nos  cceurs , 
ville  fuperbe  &  fortunée  !  cdl  une  tache  que  uous 
voulons  épaîgner  à  ta  rnéinoire  ,  qui  vivra  dans  les 
fîecles  j,.,  furs  fie  cetîe  ftupcur  rnortelie ,  &  deviens 
grande  enfiu  ,  coinii^  ton  enceinte  furpaile  cn^  gran- 
deur les  autres  villes  ta  ne  fieras  pas  une  îiuîre  Rome  , 
mais  tu  feras  plm  que  Rome  ;  tu  ne  voudras  pas  do- 
miner fur  des  efclaves  ^  tu  voudras  vaincre  en  vertu 
des  hommes  libres  &  tes  égaux.  Mais  chuilîs  bien  le 
fentier  de,  la  gloire  :  tu  poîfédes  les  monumens  des 
arts  5  les  merveilles  du  monde  ^  mais  ce  n'efi  pas  ce 
que  tu  as  de  phis  précieux  :  tu  poiiédes  la  repréfen- 
taîion  nationale  v-  veille  à  ce  dépô'  facré  ^  veilie  à 
fou  inviolabilité  :  li  efi:  à  toi  ^  il  efi  à  nous  j  tu  ea 
réponds  à  la  patrie  .. 

Mais  toi  même  ,  es  tu  sûre  ?  as-tu  la  force  de  le  con- 
ferver  ?  Non.  Eh  bien  !  nos  citoyens  volent  à  ton  le- 
cours  reçois  dans  ton  fein  des  amis ,  des  freres^^... 
Eh  !  peux-tu  trouver  une  injure  dans  cet  emprelie- 
menî  !...  SoQge  doue  au  bien  qu'on  veut  nous  ravir  , 
en  le  ravilfant  à  tci-îrême ,  &  vois  s'il  eit  encore  des 
facrifîccs  que  l'on  doive  calculer. 

Oui  5  Citoyens  Repréfeutans  ,  telle  a  été  notre  dou- 
leur ,  &  telle  eft  notre  conviclion  ^  nous  avons  vu 
vos  mains  enchaînées  ,  vos  opinions  étouffées  ,  la  vé- 
rité captive  dans  votre  fein  5  nous  avons  entendu  vos 
vœux  ,  compté  vos  foupirs  vers  cette  liberté  que  vous 
devez  donner  à  la  France  &  que  vous  n'avez  pas... 
Nous  avons  dévoré  vos  outrages  ^  nous  fommes  abreu- 
vés de  vos  amertumes  ^  nous  nous  fommes  levés 
nous  voilà  5...  nos  Citoyens  font  prêts  :  bqus  c©iinoif- 


(om  vos  dangers...  Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  a 
voiis  dire  ^  mais  il  e(ï  terrii>le  :  vous  aurez  la  liberté 
ou  ib  auroiit  la  mort. 

Beaufranchet  ^  L.  Céfar  Maupaltant^  Godebert;  Bae  5 
Bougoîi  ;  J.  A.  Francheîeou  ;  G.  P.  Bcilot  Grallet  5 
J.  T.  Rcuvci'X  :  Peccot  ^  Lotourneur  h  Jonniel  h  Juhen 
Grandia  ^  J.  M.  Dorvo P.  F.  Huatt^  Bei.j^'mia 
Lejetaa  ^  P>unparat  j  N.  Gaborts  h  Lecadre  ,  offi- 
cier municipal  ^  A.  Pôccot  ,  Êls  v  Douiîbrd  *,  Ceaon  .5 
G.  Jvourduîî  ^  Baiiés  ^  Fouriiiy  ,  pere  Lepeilciiv  r  -, 
Cham  ^  F.  Prcvot^  Qwcnîm  ^  J.  C.  Mailliet  ^  Dave- 
îieau  ,  A.  Crucy  i  Bcllefontaine  î,  Dinnont  ,  jeune  ; 
Mariiii  ;  Don  net  ^  PaiTié*,  Inyques  Goullin  ^  Billard  ^ 
Magauî  Guillou^  J.  Barre;  Paiielez  ^  Rouireaux  ;  Gi- 
raud  ,  acciifateur- public  ^  Deheigeâ-s  ^  Houger  Gam- 
chè  ^  J.  Vendanime  ^  Lemènihu  ;  Joarlay  ;  Bruneau; 
€.  L'^kllQ  ^  G.  Bavier  ^  F.  C'r.helineaud  Iver  aulî  5 
Angevin  ^  P.  Clavier  ^  fvlaurel  ^  Noiiet  ^  L.  Morel  j 
Bachelier  \  Kiverin  Foncaut  ^  P.  J.  M.  Soîin  ^  î  -ani- 
bert  j  Haumont  3  Rory  3  Lacofeî ,  Maiilazal ,  P.  Greiier. 


.  Adrejc  du  confeil-généml  de  la  eommune  de  "Nantes  ,  dé" 
panemcfit  de  la  Loire- Inférieure  j  aux  48  fedions 
de  Pans, 

Nantes,  le  2  Janvier  1793,  l'an  2me.de 
la  République, 

Citoyens  habitans  de  Paris  ,  répondez  aux  graves 
follicitudes  de  vos  frères  des  départemens ,  ou  recevez 
leurs  ju/îes  reproches. 
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Wks%-mm  ft  vous  êtes  encore  dignes  de  îa  lii^eîté 
,^J5ï?  tous  earemble  nous  avons  conqsiiiti  ,  ou  h  vous 
a^&ï*s  q;ue  de  perpétuels  révolurionnaires. 

Dues-  nous  û  vous  ne  n4>us-  avez  aidés  à  bnfer  îe  - 
feï>Ê)ede  la  royauté  ,  que  pour  vous  allcoir  fur  Ton  trone^* 
bit2à-iî©us  û  VOUS  êtes  làs  de  pourfuivre  les  dei- 
fïites  y  ou  il  vous  êtes   irop  foibles  pour  les  combat- 
tser  encore. 

i)it.s-nQus  pO!:rquoi  vous  nous  laiff^z  outrager  tous 
,        jouis-  dans  b  personne  de  nos  Kepiéienîans. 

Mtes-nous  enfei  ,  ii  h  France,  libre  par-tout  aiî- 
3g.urs  y  doit  être  efclavc  à  Paris. 

Si  des^  iéditieux  habitent  parmi  vous  ,  i^  faut  les 
étonner  par  votre  contenance  ^  fi  leur  nombre  vo^s 
^"âïa-j  appeliez- nous  Se  nous  les  punirons:  car  nous 
£j~^on>y  nous,  contenir  les  fëditieux  &  réprimer  leur 
sudace.  Ehl  d'cù  nous  vient  notre  force  l  C  eft  dè 
mitre  union  intiir.e  ,  de  notre  obéifFance  à  la  loi  ,  de 
sovrâ  refpeéï  pour  la  fouvgrainsîé  nationale  ^  pour 
les  Reprefentans  ,  &  d'un  parfait  amour  de  légalité 
diohs  ,  qui  bannit  de  nos  ames  toute  ambitwa 
(^miuatrrce»  >  t  t> 

Frères  de  Paris  ,  vous  ne  faites  rendre  a  la  Ke- 
^éfeiiiaîioii  nationale  tout  le  reipea  qui  lui  efî  dû^ 
&  que  nous  exigeons .  vous  êtes  foibSes  ;  fi  vous  êtes 
foibles,  appeliez-nous  ^  Il  vous  vous  taifez ,  nous  par- 
tL»ns  r  car  nous  aimons  notre  patrie  ,  a  nous  la  fou- 
tieiïdrons  envers  Sc  contre  tous. 

Q  .and  les  defpotes  d  outre  Rhin  poiereat  le  pied  Jur 
m>s  ffomieres  ,  fembicrsat  menacer  cette  ville  ,  qu'ils 
croyoienr  encore  la  capitale  de  l'Empire  ,  vous  rvous 
ixiQS  j  venez  à  nous  nous  marchâmes  nous  ne 
Is^  craignons  plus  ,  &  fous  quelque  forme  qu'ils  pa- 
mCent  ,  nous'  jurons  de  les  abattre.  ^ 

Paniîens,  nos  frères  y  nous  voulons  tous  2tre  libres: 
éh  bien  1  foyons  donc  tous  courageux  &  unis.  Nie 
Tons  étoruieîL  pas  des  cris  de  la  cabale  ,  elle  le  taira 
i^nd  vous  ferez  ea  featiueiie. 
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Ckoyens  de  V^rU  ,  nous  vous  jurons  fratertiité  jpsf* 
qu'à  mort...  iJïais  nous  avons  jui-é  de  mQunx  .;pQW 
notre  patrie. 

Le  confeil  général  de  la  commune  de  Nartes^  ra^ 
femblé  ce  jour  premier  Janvier  179^  ,  l'an  .deuxième 
de  la  République  frarsÇ^ife  ,  a  arfêté  que  cette  .adreiie 
feroit  infcrite  {ar  Tes  regiflres ,  qu'elle  feroit  imprifRée 
:au  nombre  de  mille  exemplaires  ,  &  envoyée  aux^qi-rzè- 
tre-viii^t-quatre  départemens ,  &  aux  quaraiite-àuit  iess- 
dons  &:  à  ia  municipalité  de  Paris. 

Le  regîflre  eft  pgné  ^  Baco  ,  maire  *,  J.  M.  Do-RTO, 
prrcureur  de  la  commune  ,  &.  Menard^  fecrétim®- 
■^re&r. 

i^^xrr  txpUitian.  ^  M  L.  Menasd  ,  fecritaire-^ffes^ 


A  MARSEILLE  ,  chez  P,  A.  FAVET ,  Imprimeur  de  laNaùoa 
&  du  Départcracni ,  rue  du  Pa?illQa, 


